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ODE    A   L'IVRESSK 


iMcsse  chaude  et  furie, 
A  qui  j'ouvre  ma  porie 
f.''s  jours  de  désespoir. 
]\  i-c«v  ,    vjrns  <■/>  »olr 


1rs  V 1  fc  >  L  - 

Viens ,  éclate  et  Oamhoi- 
Ivresse,  soi?  Œ'^  '''» 
Apaise  à  flots  : 
La  soif  de  tous  mes  <rii<. 

Viens,  nous  irons,  ma  chère, 
Voir  sous  le  réverbère 
Les  ivrognes  ronflants 
Et  rouges  de  tïds  blancs  ; 

Et  ces  fakirs  déi  ii,)uc5. 
Qui  rêvent  sur  les  dalle» 
D'UD  cabaret  impur, 
Les  feux  fixés  au  mur 

Sur  le  seuii  des  tavernes. 
Trébuchants,  les  yeux  terne». 
li  bouche  me  dira 
Hoffmann  et  Lantars 

TiiPlle  form*  Pinhanl^^ 


Courtisane- protée, 
Quel  fosturae  improDiptu 
Pour  moi  vPtiras-tu"' 

Auras-tu  robe  blanche , 
Col  i^iroil,   lourde  hanrbc, 
Et,  Champagne  engageant. 
La  couronne  il'arpent? 

Scras-tu  la  niiininc 
Et  sveite  Médocquine 
Qu'on  boit  à  petit  i>u , 
Fille  de  Richelieu? 

Ou  la  Flamande  épaisse, 
Honneur  de  la  kermesse 
Dont  Brauwer  le  fricon 
Tracasse  le  jupon? 

Terrible  mi  carcssanic, 
l'àlie  MCI   r(-iiig|s<;aiitt  . 


Au  diable  l'embarras! 
Viens  comme  tu  voudras  , 

Viens ,   pourvu  que  je  voie , 
Vieille  fille  de  joie, 
Etinceler  encor 
L'eau-rie-vie  aux  yeux  d'or, 

Sans  voile,  sans  agrafe, 
Toute  nue,  en  carafe. 
Éclair  emprisonné 
Sous  le  cristal  orné' 

Viens,  je  suis  ion  puci'- 
Avant  que  je  te  jette 
Mes  bras  autour  du  cou , 
Va  mettre  le  verrou. 

Est-ce  que    lu  me  boudes? 
Pose  là  tes  deux  coudes , 

Il       |MM)il:illt    qiir  Je   t>i>l> 


DU     %  K  (  li  >  kVn  1 1 

l'arle-nioi  d'autrefois. 

Te  souvieui-il .  drôles»- . 
De  ma  grande  tristesse 
El  des  pleurs  insensés 
One  nous  avons  versés'' 

Heures  trop  tôt  llambées 
Grosses  larmes  tombées  : 
Fureurs  sous  les  balcons' 
Délires  sans  flacons. 

Bah  !   si  je  vous  regrette 
C'est  peut-être  en  poète. 
Et  peut-être  ai-je  tort 
De  croire  mon  cœur  niùrl. 

L'amour!  je  le  retrouve, 
Chaud  comme  sang  de  louve  , 
Au  fond  du  verre  ardent 

I  iiii   j/iinn'   siiii-;   mu   tU'ii'. 


18  le  s    V  I  G  1  E  .= 

Mettre ,  6  folle  merveille  ! 
Des  baisers  en  bouteille, 
Et,  comme  une  liqueur, 
Boire  à  longs  traits  son  cœur 

Aussi  bien,  ma  maîtresse. 
C'est  toi,  toi  seule,   Ivresse! 
Et,  dans  tes  bras  de  feu, 
A  tout  j'ai  dit  adieu. 

Ah  1  comme  je  t'adore  , 
Effroyable  Pandore! 
Pourtant,  je  te  le  dis. 
Souvent  je  te  mandis. 

Cet  amour  que  j'étale 
Pour  toi ,  belle  brutale  , 
On  en  sait  le  pourquoi 
Tu   ne  irnmpes  pas ,  toi  ' 


Avec  ui:  ;i!t  <aiiv3«e 
Tirer  les  pleurs  des  yeux  : 
Tu  fais  mourir,  c'est  raipin. 

Viens,  les  coupes  sont  priâtes, 
Madère  des  tempêtes, 
Toi,  gin  qui  fais  les  fou-^. 
Et  vin  !i  quatre  sous  ! 

Viens,  il  me  faut  la  lutte 
bous  la  table  en  culbute, 
Tous  deux  ,  à  bras  le  corpî , 
Et  les  yeuï  en  dehors. 

Les  bouteilles  qu'on  casse, 
Les  chaises  que  ramassa 
Le  plaintif  hôtelier, 
Tordant  son  tahlier: 

I,("i  lOups  ,    cl  puis   Is   uanlr 
Kl  le  sans  qu'on  regardi' 


'uuler  itiipidement 

'^iir  It"  plancher  tumani    . 

t'rtîudj  tduie  ma  tendressp , 
Je  t'appartiens.  Ivresse; 
Maintenant  r.'est  ton  tour. 
Et  que  meure  l'Amour' 

-Meurs  ,  toi  qui  fus  mon  maître  . 

Meurs  deux  fois;  —  et  peut-être 

On'un  jour,  en  frappant  li, 
Plus  rien  ne  répondra  ! 


FM   AÎEDOC 


E\'   VI F  DO  G 


îy  v^'V*  <'*■  Médof ,  r  est  I»  vt»rte  iwsis 
<Jui  s'élève  an  milieu  îles  laudes  de  Gasi-osm' 
Klle  a  des  bois  épais  et  des  étangs  neinis. 
\Lt  des  nappes  de  vigne  aux  sentiers  innnis . 
telles  J  rejrtiiii  If  |iiiéli'  il  l'iviii^in 


]  s  I,  r  s    .    . ,  . 

Kll.  iiible  entre  deus  vastes  nui 

L'Ot'èaii  la  dévore  et  le  fleuvi'  la  bprce, 

La  Garonne  l'endort  au  chant  de  ses  roseaui , 

De  son  pied  irrité  la  mer  la  bouleverse 

El  i-hange  Ioik  les  jours  les  dunes  en  lonibeaiu. 

l.e  Médoc  est  charmant  :  il  réjouit  la  \uf  ; 
l'aime  ses  bourgs  ombreux  dans  l'horizon  noyés, 
Ses  brouillards  du  matin  et  ses  bas-l'onds  rayés . 
Ses  pins  toujours  tremblants  que  traverse  la  nue . 
Ses  innombrables  ceps  qui  croissent  par  milliers 
Comme  ;iu  pays  normand  l'ont  les  petits  pommiers. 
L'âge  d'or  dans  son  sein  a  renoué  la  trame 
Des  anciens  .jours  de  paix  ,  rie  labeur  et  de  foi  ; 
Ses  clochers  ont  des  sons  qui  vont  remuer  l'âm»' . 
On  y  croit  aux  sorciers ,  on  adore  le  roi. 
Ce  ne  sont,  au  soleil,  que  joyeuses  familles, 
leunes  femmes,  enfants,  brunes  et  fortes  fillf> 
Dans  les  sillons  rougis  suivant  les  chariots  j 
Alertes  compagnons  aiguillonnant  l'allure 
])(■<  :;i':(i!il-  bn-iit--  mugis.s^iils  >  qui  i»'!-!. ,,-:   i,,,i,     i.,, 


iif«  t;ta(Jiies  a  leur  tt-iL-  en  guise  tic  gieiut^ 
Ce  ne  sont  tous  les  jours  que  danses  et  délire:^ 
Que  chansons  appelant  an  chœur  d'èclati  de  rire- . 
Tfi  tableau  renconiré  de  Léopold  Robert  ' 

'est  le  pays  fertile.  Alentour,  le  désert 

Alefftour,  l'étendue  immobile  et  brûlante, 

1,1  terre  qui  se  tait  quand  la  lumière  chante . 

Le  néant  qui  fait  peur  à  l'âme  et  peur  aux  yeux. 

Alentour,  la  misère  et  sa  nudité  pâle, 

Le  hâve  paysan ,  frileux  et  soniïreteux . 

Hissé  sur  ses  grands  bols ,  avec  son  chien  hnnleia 

Pourchassant  en  silence  un  noir  troupeau  qui  râle  , 

Le  pêcheur  dont  on  voit  le  talon  s'essayer 

Sur  le  sable  endormi  qui  peut  se  réveiller.. 

Un  jour  sera  ,  dit-on,  où  le  vieux  dieu  Neptune 

'x'ssera  de  briser  ses  leviers  souverains 

Et  d'ébrècher  son  sceptre  aux  cailloux  de  la  iltm ■• 

Jadis  il  a  juré,  par  sa  barbe  aux  longs  crins 

;>:|   ii    m'!--!!.!!..)!    eiliil'illlil    !•'    Ml/ci.j.    .    .,   1,1   l.il,,- 


Pl»t>  (iu  ficu\tr  ^aïtou  ,  uiuc  uu\  uiicii-s  iiiuquiu?'  - 
Entre  Dignac ,  Loiiac ,  Queyrac ,  Seurac ,  Cyvrai. 
\a  miiiea  ûa  i^raodï  crus  el  de;-  villas  fameus<-S: 
•^'égare  en  viugl  détours  le  bourg  de  Valeyrac. 

Ile  loin  ,  un  le  pressent  a  ses  plaines  bénies  , 
A  ses  oiseaux  bavards,  à  ses  poudreux  buissons, 
\  sa  blanche  funiee  aux  torsades  bleuie>. 

•  riaiii  lianieau  'lue  t<>u>  iki.u.->  «•onnaisx'ii.» 


•!-  l  E  ?      ¥  1  G  \  r  - 

Les  meules  de  foin  verl  à  l'hori/.on  groupée^ . 

Les  vaches,  les  canards  et  les  petits  garçons. 

Des  charrettes  gisant  dans  un  coin ,  éclopèes  ; 

La  place  aux  huit  ormeaux;  l'église,  vis-à-vis 

Où  nous  avons,  enfants  ,  (communié  jadis  ; 

Le  bois ,  des  deux  rùtés  emprisonnant  la  vue, 

Oui  penche  sans  un  bruit  ses  massifs  noirs  et  loiirdï 

Et  finit  au  tournant  de  l;i  maison  prévue, 

La  maison  du  berceau  qui  sait  nos  heureux  joui>. 

Kl  les  jardins  déserts  nn  veillent  nos  amours  ' 

Un  ('tait  en  automne,  et,  par  une  embellit  , 
L'aurore  se  levait,  frissonnante  et  pâlie. 
Ses  voiles  teints  de  pourpre,  échappés  à  ses  doigl^ , 
Balançaient  vaguement,  comme  une  large  écume. 
Les  coteaux  d'orient  endormis  dans  la  brume, 
El  jetaient  cent  lueurs  aux  luile>  des  vieux  toits. 
Tout  dans  le  fond  du  parc  et  parmi  la  grande  herhc, 
Ils  allaient  à  pas  lents,  l'nn  sur  l'autre  appuyés, 
Kilo.  1rs  veux  baissés,  lui.  le  regard  superbe, 
A  travers  la  hrnyi-re  el  les  bleuels  ploy- 


ij  l      -  t  f  G  ^  l  I   B 

^«Â  blûads  cbevea.x  éUiient  uuuës  à  la  Diaiir 
Uii  lieu  de  velours  rouge  en  dessinait  le  leur 
Bt  leurs  anocaux  tombant  sur  sa  chair  diapliane 
Ombrageaient  son  épaule  au  limpide  contour 
lu  ruban  .  qui  llottait,  serrait  sa  taille  une; 
Klle  avait  mis  k  nu  ses  petits  bras  soyeux  ; 
Et,  le  iong  du  rlicmin  étroit  et  sinueux . 
Passait  et  repassait  la  i^lanetu-  mousseline 
Knlre  les  af lirisseaux .  entre  le^;  troncs  noueux 
'iomme  une  jeune  fée  à  l'œil  qui  la  devine 
•^.cs  deux  amants  marchaient  et  se  parlaient  si  ha.- . 
Que  les  lézards  peureux  ne  s'en  délournaieni  pas; 
•:o<juelicots  et  ly»  saluaient  leur  passage, 
Branches  de  s'agiter;  et,  du  haut  du  feailiagL' 
Où  d'invisibles  nids  dérobent  leur  séjour, 
Il  leur  toDibsit  des  <-hants  de  bonlienr  ef  li'anii.Nr 

Mais  les  pareui^  suivaient.  Leur  entretien,  ^an^  di>ute, 
V  ce  que  je  suppose ,  était  moins  attachant , 
Car  ils  parlaient  très-fort .  et  d'instant  en  instant 

'  '«Upalfllt   pa; 


•2t  ;  T'    \ii.^r- 

On  devinait  soudain,  à  l(;s  apercevoir, 
La  mère  de  Lucien  et  l'oncle  de  Niceite  . 
L'une  au  maintien  pieux ,  toujours  vêtue  en  noir, 
Veuve  encore  attrayante  et  de  mine  discrète; 
L'autre,  obèse  et  rougeaud,  campagnard  enrichi, 
Façon  de  Carabas  engraissé  par  l'ennui. 

Ces  gens-lîi  possédaient  une  ancienne  fiilaie , 

Séparée  autrefois  par  une  vive  haie 

Où  s'épanouissait  Avril  à  son  retour, 

Et  par  où  les  enfants  s'entrevirent  un  jour. 

Ils  étaient  bien  petits,  la  baie  était  bien  close, 

«  Les  paroles  passaient,  mais  c'était  peu  de  chose,  s  ' 

Mais  au  printemps  prochain,  quand  les  rayons  prpuiiers 

Revinrent  entr'ouvrir  les  fleurs  fraîches  écloses , 

0  bonheur  !  leurs  deux  fronts  gagnèrent  les  rosiers 

Et  leur  premier  baiser  s'échangea  dans  les  ro.s*'». 


I.a  l'oiiiaim' ;  Pi/riimr  PI  ihifhr' 


Lucien  iiaitif  un  joui,  sa  mère  l'ordonna 

Il  allait  h  Paris  terminer  ses  ètades. 

Que  de  pleurs,  de  serments,  de  gages  on  donii.i 

De  part  et  d'antre  !  Adieu  nos  chères  solitudes  '. 

Adieu  notre  Médoc ,  notre  bonheur  ancien  ! 

Nos  chiffres  enlacés  sur  l'écorce  des  chi^nes  ! 

Adieu  ,  jusques  au  jour  des  vendanges  prrirh^i(ii'> 

Nicette  soupira  tou?  les  jours. —  Et  Lucien  ' 


Vingt  ans  et  voir  Paris!  Fuir  la  provu. 
>tte  vieille  nourrice  aa  front  doux  et  sontieur 
'\oir  derrière  ses  pas  la  porte  refermée  . 
Sentir  sécher  l'adieu  sur  sa  lèvre  embaunié-' , 
Et  s'en  aller  où  va  fout  enfant  voyageur  1 
<:  est  le  destin  fatal.  —  Là-bas  est  la  Taer\en\e 
fui  une  voit  trompeusf  a  qui  l'on  tend  rorpillp. 


Il  >f  laissj  fe'âgiiiT  par  de  vaiiii.-s  i-liiini?!!'. 
Oui,  Is  rose  aux  cheveux  ei  la  flaninie  an  letj.d  ; 
S'en  vinrent  le  clierelier,  un  matin  qu'a  l'écart 
Le  s.ouvenir  faisait  ses  heures  plus  anières. 
Il  ne  posa  d'abord  qu'un  pied  indiflerenl 
Dans  ce  monde  joyeux,  qui  le  trouva  de  glace , 
Mais  bientôt,  —  je  ne  sais  quel  charme  l'attirani  — 
Il  entra  tout  entier  et  demanda  sa  plaie. 

Kl  ce  fut  de  ce  jour  qu'à  des  épines  d'oi 
11  déchira  son  cœur  et  perdit  la  sagess»  , 
Kl  qu"i)  ce  sol  étroit  attachant  son  essor. 
Il  ne  s  occnjia  pins  qu'à  vieillit  sa  jeunesse 

Il  coniml  de  rc  temps  la  sidiise  et  les  mn'urs 
népouilla  désormais  ses  anciennes  humeurs. 
Les  femmes  de  toujours,  les  folles  Cydalises, 
Dont  les  jours  ne  sont  rien  qu'un  vif  enivremeni 
Salamandres  d'amour,  de  toute  (lamme  éprises , 
Passèrent  prés  île  lui  dans  leur  essaim  charmant 
r.lles  ne  metli'iil  plu>  ,  aiii>i  que  lc>.  niarqniM'- 


\ 


I  j'S  ulOIH-hi->  »!i.    Il-  Iriiil    lui  !,ib,ji.iii   i  ■eu  :ii'"l'lr 

Lfs  moiifhes  (là  pièseni  se  parienl  sur  le  i-flpur. 
Ce  furent  relles-lii,  Lucien,  qui  le  perdirent, 
Lorsque  il  ton  fOu  d'enfant  elles  se  suspendirent , 
Et  que  de  tes  trésors  de  tendresse  ani3>^'S 
r  '^  leurent  tout  pris,  sans  l'avoir  d 

Si  bien  qu'à  la  vendange  où  l'attendait  Niccttf 
Quand  s'en  revint  Locien,  espéré  si  !• 

II  n'était  plus  le  'i 
Il  avait  vu  Paris, 


Alloui,  lus  vendangeurs,  la  cloelie  vous  appelle 
Uebout;  et  travaillez  ;  c'est  l'heure  du  réveil 
1.  horizon  que  sillonne  une  jeune  élineelle 
S'ouvre  comme  un  cratère  et  vomit  un  soleil 

El  tous ,  dans  le  hangar  où  le  maître  les  parque 
Comme  un  bétail  grossier  sur  la  paille  étendii 
Hommes,  femmes,  enfants,  —  sans  donne  i/rir  n..n.)Pir 
l'e  mèioniriilrnirni     'i.-  sfinimeil  «n-ifc-ndu  ,  -  - 


.  j  V  I.  1.  --.    \  1  I.  .\  I.  - 

Se  lévcnl  [luur  :ivuir  le  pain  qui  leur  est  ili'i. 
Ce  soiil  (les  paysans  aux  formes  athléliques , 
Taillés  sur  le  patron  des  montagnards  antiques , 
Avec  des  nerfs  d'acier  et  des  poitrails  velus  ; 
l'n  savon  en  lambeaux  couvre  ij  peine  leur  torse; 
l.eur  chair,  comme  le  bullle,  est  d'une  épaisse  écorci 
Kt  sans  crainte  de  l'air  ils  pourraient  aller  nns. 

Parlons,  mes  vendangeurs,  lar  le  coteau  ruisselle. 
Il  se  dresse  éclatant,  ses  flancs  semblent  fumer, 
11  gémi!  sous  la  vijjne  :  on  dirait  qu'il  recèle 
l'nc  haleine  puissante  et  prompte  à  s'enflammer. 
I.e  cadavre  géant  de  l'antique  Cybèle, 
Qu'au  fond  du  sol  ardent  va  chercher  le  rayon, 
Se  ranime  et  tressaille;  —  aux  fentes  du  sillon 
On  criiirait  voir  percer  le  biml  de  sa  manu-lIc. 

Oi\  pari,  musique  en  tète.  On  gravit  le  coteau, 
On  jiose  un  pied  glissant  sur  le  sable  qui  grince; 
Puis,  il  (-haque  senlier,  la  troupe  se  fait  mince 
iJ'Mi-ci  sur  le  vers:ilil.  ieii\-l;i  sur  le  iil;il!':ili . 


Il  (.    s  i  I  «  \  t  L  r.  .^  ■ 

S  ei{arenl  a  luisir  parmi  les  feuilles  vertes, 
I.a  vigno  a  remué  ses  branches  eDir'ouvcries  , 
Kt  tous  ont  dispara  comme  sous  un  manteau. 

Le  bœuf  rogarilc  au  loin.  îrainanl  l'essieu  qui  crie. 
CuT  la  fliarretle  est  pleine;  et  j'eiiiends  le  bouvirr 
Traiuer  ses  sabots  lourds  sur  la  terre  amollie, 
l.e  chien  aboie  el  court,  —  on  arrive  au  cuvier. 

•  ;  est  une  cave  immense,  ou  plutôt  c'est  un  aiilri» 
Ou  le  vin  eu  courroux  monte  au  nez  des  qu'on  eiilrc  , 
Courant  des  piliers  noirs  au  cintre  surbaissé, 
—  Un  temple  de  Bacclius  dans  le  sable  enfoncé.  — 
Comme  un  chœur  de  Titans,  la  sont  d'énormes  cuves 
Où  la  liqueur  mugit  comme  dans  des  étuves. 
fJouzc  à  quinze  garçons,  du  malin  jusqu'au  so:r. 
Nu-jambes  et  nu- pieds  dansent  dans  le  pressoir, 
l'ne  étrange  vigueur  en  leurs  veines  circule  : 
On  les  dirait  piques  par  une  tarentule; 
Sons  leurs  talons  nerveux ,  rouges  et  raissclanis , 
H;;riN  1.1  rnaro  <\c  h«iis  les  grappi'.-  >'eparpill''iil  ; 


.;  I  I.  K  >    V  1  (;  .1  ï  «     iii     >.  t  I  r.  N  r  l  h  . 

Les  raisins  égorgés  éclatem  et  pétillent  ; 

Ils  courent  éperdus,  noyés,  demi-saignants. 

Toujours  monte  et  descend  la  brutale  cheville  , 

l,e  danseur  infernal  les  brise  sans  les  voir, 

La  grappe  aux  longs  bras  nus  comme  un  serpcni  ^.n 

l.a  boisson  tiirbiilenlc  écume,  —  tourne,  —  hrilii 

El  i'éïoiillt'  CM  (hanlani  au  fuiid  du  réservoir! 


•  'I.    Il  .n;iii   |):c  1I1I-..I.     liU'liil  rc>  \i>{>\-  il  ...  l^ln 
'II!   il'-   hrilil   H  î|'.'cl:il   Im   I.Tn-  m->  l";iil   <ahrc 

I  .1  clwlciii   i-lail  glHiiilc      \M  li(  ili-  1  nrriil.'iii 
l.t'  soleil  retrempait  son  disque  fécniidaiit. 
Fier  eneor,  rejetant  son  manteau  par  derrii-K 
;^iir  le  seuil,  ou  relui!  une  pourpre  di-ruiêre 

Voir-   ^.,u^   .li;i.l,iii,    n   i,  II!,-   ,1    i',11:,,',  ■ 


I.  ,iuirc  lai  l'-w-iiie  i[u\  iJiuriuuic  fi  qui  l'jrjiie  , 

La  fouilre  se  rangeait  pour  le  laisser  passer! 
1,^  prairie  arrêtait  ses  berbes  ondoyantes; 
Immobiles,  sans  bruit,  les  vagues  balelanles 
Brûlaient  et  flamboyaient  ii  ses  derniers  rayon-> 
El  la  colline  aussi ,  d'arbres  échelonnéi-, 
El  de  rouges  vapeurs  bordée  et  courmicôe. 
Dressait  ses  peupliers  en  muets  bataillon?;  — 
Si  qu'un  vunl  étourdi  les  fouettant  do  ses  ailes 
iHillissaieul  aussitôt  des  milliers  d'i-iiiiiclles! 

Et  le  soir  s'abaissait.  Par  la  plainr-  et  les  monts. 
Sous  les  cieux  imprégnés  d'une  ctiuk-ur  orange . 
Il  courait  en  tous  lieux  une  barmouie  étrange , 
De  ces  ranz  inconnus  et  doux  que  nous  aimons. 
C'étaient  des  bêlements,  des  silllets,  des  clochcUes , 
C'étaient  des  angélus,  des  grillons,  des  musettes, 
Une  hymne  sainte  cl  grave ,  un  bruit  sévère  et  lenr , 
("'élail  le  bruit  i|ue  fait  le  jour  en  s'e:i  allant. 

Foui  d.iii>  l<-  fond  du  psrr,  c!  p.irini  l;i  graudf  herb. 


Ils  .illairiii  j  [)i\>  ii'illS,  joyeux.    —   ijcim-ux  iii-|u  . 
Lille,  les  yeux  bnissés,  lui,  le  i^-iiMid  siiperbi;, 
Comme  si  rien  d'amer  n'avait  pa^sê  par  là. 
Des  bonheurs  d'autrefois  ils  renouaient  la  gerbe. 

Comme  on  se  séparait,  Lucien  saisit  soudain 

Une  main  qu'on  laissa  reposer  dans  sa  main  , 

Et  puis  dit,  d'un  accent  que  le  regard  achève  : 

—  Ce  soir,  pri's  de  l'élang...  —  Nicette  avait  frémi , 

Sa  blamlie  main  s'était  retirée  ;i  demi  ; 

Et,  son  ivil  s'entr'onvnint  comme  au  milieu  d'un  rêve. 

Elle  le  rcitarila.  Lucien  la  .':alu;). 

El  de  l'air  d  un  Dnu  Jtian  à  ifrands  pas  s'cloii;n:' 

Plus  tard,  si  vous  eussiez  suivi  la  sombre  alit-e 
Vers  la  pointe  du  bourg,  au  fond  de  la  vallée  , 
Vous  eussiez  vu  sans  doute  une  ancienne  maison 
Noirâtre  sous  le  lierre  et  de  chênes  voilée; 
Une  croix  de  Saint-Jean  orne  son  vieux  blaM.;:; 
Hlle  est  haute,  et  bardée  en  stylo  de  prison 
>>n  U  ijpi.iii  ilf>fHi'    Iiii'  M'Hic  i-roi.séc 
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Pfiricrc  >  uutie  tili  peu  ,   iiclili'.  tit'iiii»5ei' , 
De.«  vases  sur  le  bord,  pencliant  sur  un  ba>sii 
On  entendait  alors  le  son  d'un  ilaverin. 

Niceltc  «lia  livrer  sa  têle  rose  et  chaude 
Au  \ent  de  la  croisée;  et,  le  front  dans  les  dm^is 
hlle  regarda  fuir  les  horizons  étroits. 
Vn  ver-luisant  dardait  sa  flamme  d'émeraudc  . 
Un  vent  plaintif  courait  dans  un  air  vaporeux 
Un  linot  réveillé  chantait,  fermant  les  yeuï  ; 
Les  feuilles  bruissaient,  les  ronces  endoriuii-î 
S'agitaient  comme  au  pas  des  gazelles  amies 
Sous  ces  parfums  d'amour  sa  tête  s'inclina  — 
Quand  sept  fois  lentement  la  pendule  sonna. 
Elle  eut  peur  et  trembla.  I>a  fenêtre  fermée  , 
Elle  prit  sa  mantille  et  se  mit  à  genoux. 
Dans  un  brun  cadre  d'or  la  Vierge  bien  aimée 
Épanchait  sur  son  front  son  regard  le  plus  duux. 

—   mii,'!-     fifil    li  .«iii.i  'f  soir  au  rr'iide/->"ii»  ^ 


'■-ou!j  l»s  nombres  (ïIIciiIn  j'ai  vu  passer  Niiell". 
l'Ile  inarcliait  '•ans  limii  ei  semblait  iniiuiète. 
'  m  pû(  dil  que  ses  pas  l'elTmynient .  et  smi^cnt 
Kiie  se  rlt^'lournait  pour  écouter  le  vent. 

''.>i:iji  prés  rie  l'étang  nu  se  mire,  étonnée, 
la  lune  daii^  ies  jones  Af  vapeurs  rnnronnée  , 
Kt  (]iii  «emble  floHer.  --  fanlastique  tablPau  . 
\llùngée  et  plisséê  a  chaque  rond  de  l'ean. 


I. 'heure  rtu  rendez-vous  éiajt  pourtant  vpniii-. 
Nifelte  ressentait  une  crainte  inconnne, 
Et  (lisait  fréquemment,  cherchant  à  contenir 
Le  trouble  de  son  cœur  :  —  Comme  i!  tarde  à  ven 

l'uis  elle  s'asseyait  au  bord  d'un  banc  de  pierre.- 
Et ,  sa  main  s'en  prenant  a  des  touffes  de  lierro . 
Elle  les  effeuillait ,  et  d'un  pied  agité 
Loi  enterrait  au  fond  du  gazon  argenté 

Locien  n  arrivait  pas.  —  O  mon  Dieu:  iliKiit-ei,.- 
D'oii  vient  que  mon  front  brûle  et  que  ma  foi  chano 
I'.iiiencel  Sans  doute  il  n'est  pas  assez  tard 
Il  ignore  le  mal  que  me  fait  son  relard 

Elle  essayait  alors  de  chasser  sa  tristesse. 
La  nuit  versait  partout  une  limpide  ivresse. 
Et  les  plantes  ouvraient,  a  son  tiède  baiser. 
L^uf  seiu  d'or  où  la  mouche  aime  a  se  reposer. 

CpsI  etrjriqf  frf)iir!;iii!.  urn^iiit  la  jfiint/  fillï 


Dont  ui)  iii'>»aiiiemeisl  ïùuievaii  U  ni^juiue  ; 
I..I  campagne  est  ce  soir  si  douce  ^  l'entretien  . 
Cette  nuit  est  si  belle  et  rayonne  si  bien  ! 

C'est  qu'il  ne  na'aime  plus  ;  et  je  suis  effacée 
De  son  cœur,  à  présent,  comme  de  sa  pensé*'. 
Notre  amour  a  duré  noire  enfance ,  c'est  tout . 
Le  ciel  n'a  pas  voulu  mVniPiidre  jusqu'au  bout 

Et  xN'icette  penchait,  entre  ses  mains  voilée, 
^a  jeune  tète  pâte  et  tmiK-  débouclée. 
La  brise  s'en  jouait,  el  courait  par  moment 
Sous  les  sombres  tilleuls  barraonieusenieni. 

Déjà,  bande  joyeuse!  au  bas  de  la  vallée 
Les  vendangeurs  dansaient  sous  la  ireille  étoiiee 
Mais,  traversant  les  prés,  la  danse  et  la  chansor. 
Expinient  auprès  d'elle  ainsi  qu'un  faible  son. 

r'Muhiiu,  <a  pHijvrc  enfant ,  elle  espérait  sans  cesie. 
tuuiuie  des  liiaiu^nlà  tombes  dans  I  lierbe  épaisse, 


i«i  ;  s  î    ••  ;  i  M  î  5    s  G   s  E  ;  5  s  2  ~  r 

S«s  pleurs  longtemps  lenus  se  repanOi 

Fil»  ûlipnH-.il   trnionri      —    In--;*'-,   ru 

f'fcf  cu'o   ^ ^îi *c  ou    Crt^'^r'  '  '-^  'ir'" 

Il  accourait  vers  elle,  en  traversant  ': 

Un  remords  généreux ,  an  détour  du  ehemir , 

Comme  un  ange  du  ciel  l'avait  pris  par  la  main. 

Tout  a  cou; 

S'éleva  conire  lui  sa  jtaae  cûusci.-r.ce; 

Et,  dans  la  nuit  sereine,  il  se  sentit  broncher 

Lorsqu'il  se  demanda  ce  qu'il  allait  chercher. 

Alors  il  reporta  ses  regards  en  arrière; 

Sa  jeunesse  h  son  cœur  remonta  tout  entièro , 

Et,  retrouvant  soudain  son  amour  d'autrefois 

T!  cVr.fiii!  en  rar-'o^rit   "5   \^iP  PTitT".  .ces  rloiet< 


Devant  un  \. 
Âa  (Jebors  i. 
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Dans  an  arbre, — a  eôt; 

Il  écrit.  Son  front  clair  est  à  demi-penché . 
Comme  fait  un  poëte  à  son  livre  attacLc. 
C'eit  Lucien  ;  il  écrit  une  lettre  à  Niceite, 
Une  lettre  d'excuse  et  d'amour,  ainsi  faite  . 
«  —  11  faut  me  pardonner,  rsicette.  Vois-tu  bien 
Au  rendez-vous  d'Iiier  comme  j'allais  me  rendre , 
Une  voix ,  qui  priait ,  à  moi  s'est  fait  eniendr'^ 
Saiî— 'y'  c'étoit  la  voiï  de  <on  ange  gaflleD 

l^'Uf-  .'7   ;'j;i      (•:    :li:    :^ .    'c'Ci,>.l   5ur   llJe^   poS 

Cî-b  le  semble  étrange  et  peu  rroyabie  luème 
5  un  jour  lu  me  pardonner.^ 

:as  tout  non  pins.  Ton  front  ègd    ■ 
Qu  ont  rarement  terni  de  soucieux  instants, 
^'éclaire  aux  blancs  rayons  d'une  durable  aurui.- 
Dans  ta  jeune  pensée  il  est  toujours  printemps. 
Néanmoins,  tu  n'es  plus  une  enfant,  ma  Niceiir  . 


.  eu  longtemps  le  tt- 
Or,  moi ,  je  suis  jaloux  de  cette  candeur  saiDd 
::v  la  présener  de  toute  sombre  atteinte. 

d'alenlour  tout  soupcm  aisrmnnî. 
f^jt  mou  bien,  d'ail; 
tette  beauté  sereine  ei  luruiiiLC 
ilonna  le  ricl  cl  ijue  tu  m'ns  donnée.      = 

-  iiiterroiiipil.  Le  von!  irais  ilii  ni;itii- 
i[  le  rideau  qui  voilait  sa  fenêtre. 
Les  exploits  des  cbassenrs  s'entendaient  an  loiiibin 
Cranipoiiné  par  dehors,  et  regardant  en  traître 
^r  (i.'ncli.'iil  dans  la  chambre  un  lisr-ron  iniiiin 

il'  :  —  "  Maintenant,  il  laui  plu>  de  n-siTM 
■•>  mystérieux  et  tL-iidres  rendez- vous  . 
—  Cela  me  coûtera  —  pour  que  Dieu  nous  cou-, 
Son  indulgent  it-g:ird  qui  fait  les  jours  plus  doux. 

Nici'llc  i!  Ml-  l':/iil  m!ii-     d;iM<  Ifv  vn-:tf~  iiniirir- 


Il  m  faut  !• 

To  souvienl-il  dn  jonr  où,  sous  l'épais  ombr^^r.  . 

Noi;  = 

Vous  1  —  iP  (li'loiinijii!  —  plusieir"?  foi« 

Cela  le  fit  ' 

Il  ne  faut  j. 

Il  faof  être  ma  femme;  or,  mon  boulipur  est  ;  >. 

1  te  parler  de  la  sorte ,  Nicclie  ; 
■:  il  ni.  Mon  souci,  je  i'ai  dit  tout  entier; 
M  cœur  sur  ce  papiei 

_.  -jjère  et  satisfaite, 

■  le  ciel  qui  m'a  fait  cette  douix-  leçon. 
A  mes  veux ,  désormais ,  la  nature  est  plus  belle , 
J'entends  passer  dans  l'air  comme  un  battement  d 
lït  l'amour  chante  en  moi  sa  plus  jeune  chai  • 


'[II. 


I.I-;    llUilJllJ'':;  .iwtl(.i;i   i::[>  .i.'H:    ijciic   ^c;:':  t*Mriv 

Les  femmes  avaient  mie  |pur  plus  rouge  jnpon 
'     -ravnmenl  pin  ine  essouflfiée 


4a  .  ■ 

Us  cuiifiiifiil ,  Car  ilcja  (li.'ineit  i."  valirc 
On  entendait  le  bruit  rauque  d'un  violon. 

Je  ne  vous  dirai  pas,  —  à  la  façon  flamande, 
L'enseigne  de  l'auberge  et  la  folle  guirlande 
Que  Ton  avait  ce  soir  appendue  au  brandon  ; 
Je  ne  vous  dirai  pas  les  rondes,  les  quadrilles, 
Les  buveurs  accoudés  et  les  joueurs  de  quilles. 
Je  ne  vous  ferai  pas  le  tour  du  rigaudon. 

Ali;  parlez-moi  plutôt  des  temps  mvlbologique- 

Oii  te  ciel  se  peuplait  de  héros  et  de  dieu.x , 

Uu  le  monde  passait  dans  des  splendeurs  magiquo , 

Où  l'Olympe  entr'ouvraii  son  cvcle  radieux!  — 

C'était  sur  quelque  mont  solitaire  et  sauvage , 

A  l'heure  où  le  soleil  déserte  le  rivage, 

On  voyait  accourir,  partis  dés  le  matin, 

Les  bergers  empressés  de  maint  vallon  lointain 

Sous  l'odoraui  fardeau  des  roses  d'Idalie 

La  façade  du  temple  était  ensevelie  ; 

}'ù  »*rup  (.iiiU  ^nilpif-  sur  !'■  frooli'!. 


hii\  lèvres  un  tiuulijois,  rhiil  sov 

hl  les  tivniplies,  autour  du  satyiv  (jicsseij. 

l'Ioyaieiit  sous  les  raisins  leurs  ti'tcs  renvcrsée.- 

E>t-ce  une  vision,  poule,  ou  .sommes- nous? 
Ardente,  l'œil  pourpré,  la  bacchanale  antique     ' 
'^e  dresse  devant  moi  sous  le  sacré  portique. 
Voici  le  sanctuaire  et  le  peuple  à  genoux  ' 

I  .  ..i,i!  Evohé  !  r|uel  feu  divin  m'embrase' 

Je  sens  bouillir  umn  front  .sous  l'éclair  qui  le  rasc; 

II  DIS  le  fond  de  mon  cœur  je  sens  gronder  ma  voix 

If  de  me.-  yeux  se  déchire  et  je  vois1 

F.n  marche',  promenez  devant  nous  les  corbeilles 
'.lue  le  son  des  tambours  disperse  les  abeilles . 
l'.l  que  l'oiseau  qui  vient  picorer  le  pépin 
■^'enfuie  au  vent  bruyant  de  nos  branches  de  pin  ' 
\[èlons  il  nos  cheveux  de  douces  violettes  ; 
Miisiiieii.'-    inenez  votre  casque  d'aigrettes , 


Dites-nous  les  exploits  de  Baccbus  l'Iadien! 
Allez ,  versez  le  miel  de  la  muse  lyriqae  ; 
Ceignons  nos  ceinturons  et  dansons  la  pyrrbique. 
Venez,  les  Égipans,  les  Faunes  des  jardins, 
Les  Satyres  barbus  avec  vos  peaux  de  daims  : 
Venez,  les  cliévres-pieds ;  accourez,  les  Baccliirtes , 
Ajustez  vos  bandeaux,  rattachez  vos  chlnmyles :  — 
Et  dansons!  ébranlons  sous  nos  pied:: 
Comme  déjà  le  sol  tournoie  et  disparaît 
L'arbre  semble  alourdi  comme  an  autre  Slitiie . 
Brandissons  nos  roseaux ,  dansons  a  perdre  baleine  : 
De  notre  cercle  immense  arden!  à  fendre  l'air 
Embrassons  la  forêt  dans  nos  anneaux  de  chair  ! 
Tout  fuit  autour  de  nous,  mon  front  vibre  et  ruisselle. 
Dansons  !  —  Hécate  luit  sur  les  pâles  marais, 
Le  vent  du  soir  se  lève  impétueux  et  frais  ; 
Je  vois,  je  vois  Ih-bas  le  temple  qui  chancelle. 
Dansons!  —  Et  vous  Cinthie,  Euphrosine,  Aglaê, 
Vristv.-îjOJs  j  pleii/i  (l'jt^  '..s  brjiîiiiies  rasades 


Je  sais  une  maison,  du  cô' 

Qa'un  fossé  sealemeni  de  -a  .....  ..,-■ 

-  On  y  voit  un  perron  et  deai  lions  d, 
ScdI,  à  la  regarder  je  m'arrêtais  souvern. 
E!!e  D  ces  voiçts  verts  que  ('i;--'i<  T.>',r_ 
";  ;>■:■:  :    jbépin  son  gr 


Us  n  un!  p'U^  '\in  1.1  juK  v!  ..  .uhiii-  .Lins  :  5ii.  ; 

Et  le  ciel  a  bèni  iPiirs  chairaantas  amours. 

Toiil  dans  le  fond  dn  parc  et  paiTni  la  grande  herb-^ 

Je  les  ai  vus  passer,  l'un  sur  l'autre  appuyés . 

A  travers  la  bruyère  et  les  bleuets  ployés, 

Elle,  les  yeux  baissés,  loi,  le  regard  superb'? 

—  Un  tout  petit  enfant  «e  jouait  "a  leurs  pieds.  — 

Quand  nous  voyagerons,  l'été  prochain  peni-èir" 

Nous  passerons  par  là,  car  il  faut  les  connaiir'- 

Lucien  est  un  chasseur  habile  dans  son  art . 

Et  puis  un  agronome.  Il  a  mainte  visite 

Poar  ses  beaux  dahlias  en  serre,  que  l'on  ciie 

Nul  doute  qu'on  n'en  fasse  un  préfet  —  mais  plus  tard 

Nicette  a  dix-neuf  ans,  elle  est  jolie  et  belle . 

J'ai  dansé  cet  hiver  one  valse  avec  elle. 

L'n  procureur  du  roi  se  montrait  assidu 

S.ur  ses  pas  ;  —  vous  pensez  si  c'était  temps  perdu 

M;i;  mon  kiâtoire. 


En  l'érouiaiit  ainsi,  les  pieds  snr  les  ilieiuis 
Comme  s'il  s'agissail  de  deux  oa  trois  sonnei- 
A"-':!,  pnisqa'à  pr-'-""  ■  '"-  ..■  .ti.>n,r,.,  ,,    . 
'.      tiis  encore  u;i 

iue  vos  laquais,  en  rallumant  ie  l'eu  , 
Ai,,,.jrtent  vos  albu'-  -  ^'-^    •  ■■'■■-  '••    •" 
Et  puis  nous  cau?<? 
Qui  bourdonne  en 
De  tout  ce  qui  n'. 
De  l'amour  (nnjoL! 


il   THEOPHILE   GAUTIER 


A   TUFOniU  !•    r.AlJTIER 


Nuub  t'iioiis  tiinj  Bu  SIX  |nn'i'-,~ 

Dans  lu  divan  Le  Peleliei , 

l,(ji'S(|ue  —  trop  rai't's  sont  ces  lèlcs  !  — 

I    .l'ilr':  Mfir,    lu   IMI'US  ,    (j:imici 


Ft  rois  sor  ma  lanç 
i/ac-wnf  d'un  rrilique  prfi}:r!. 

il  feraii  du 
Rcssusciiant  de  vipox  la•/^l^ 
Jé^enais  ton  vocabulaiit 

il.-  .lipHIsnf*  Pt  dp  nihi< 

I    'lii    l'lUlll<lill"li-    i|i 

Je  blàmajj  tes  Iod> 
Et  dP  (a  fiirme  sculptiiralr 
\  rpflpt«  dorp.s. 


^leraps  sur  r*  ihpm» 
'foraine  Aloxandrr  Dnfai  ' 


otait  suitoul  [i  liiii  écûk: 
Mie  j'en  voulais;  ii  ces  enfant,'^ 
ijiii ,  (Isns  un  pnii  de  ton  èlolc 
^''  font  lies  nijinteanx  si  bouflanis 

\  ce  groupe  de  (lalleurs  hlêmes 
Que  l'on  voit  courbés  et  lurtils, 
Dsns  tes  livres .  dnns  les  udi'incr 
Ramasser  tes  t 

\  ces  enragés  coloriste.- 
Ocvant  lesquels  Diaz  pâlit 
-^i  brillants  et  pourtant  si  tristes 
orientaux  de  cliianlit  ! 

Adeptes  d'un  art  inutile  , 
Kace  d'employés  au  Trésor, 
Dans  le  Sacrameiitn  du  styli' 
Rocherclianl  d('>  pépiirs  d'or. 

'  fait .derriéi' 


i:  esi  (lu  Delillc  fliiuboy;iiii 

y.ii  bit'iil  oui,  j'étais  eu  tolêri^ 
J'allais,  voix  en  quête  d'ènio- 
Comme  le  piluce  atrabilaire 
Criant  :  «  Des  mot>'    î'-   't>' 

J'étais  LTuel.  De  leur  ïoiif 
lu  n'es  pas  responsable ,  '.o: 
.Noble  vin,  dont  Ils  sont  l.i  !i> 
Mijsi<i()f,  dont  ils  sont  l'abni 

j  'jlui:^  lujuste.  Mais  quau  ! 
J'aurais  eu  froidement  raisji. 
Ouant  à  mou  imprudent  L 
J  "eusse  conquis  l'opinion 


•••Ii>rablc  ?iipp]h"r 
n;ir  Miin<l>'iir  de  Sade  oublié 

Le  feuilleton  1   —  Trisle  inacliiiie 
Qui  fait  du  aiaiin  jusqu'au  .-soir 
Fonclionuer,  «■diunie  l'asiiie . 
L'intellii.;eii(e  au  désespoir' 

Voila  bientôl  dix-sepi  anne.'x 
Laps  immensf- '    lournii-iii  - 
Que  les  muses  inforinnées 
Maudissent  en  iliœur  Girardin. 

Lui  qui ,  dans  son  avide  joie  , 
T'a  iloué  ,  Prométhéo  hardi , 
Kt  qui  donne  à  manger  ton  fuie 
Au  feuilleton,  chaque  lundi' 

Quand  ,  loin  de  notre  humaine  >i< 
La  l'ime  voudrait  t'eramcner, 

■Il   qu'il  faut  fairi 


l'iaute  a  sa  meule  ^ 


Pour  le  journal  du  lendemain  • 
L'inspiration  dit  Virgile. 

Le  feuilleton  dit  Laurencin 

Ah  !  grand  et  malheureux  poï'.? 
Par  la  prose  toujours  rongé . 
Ce  délire  que  je  regrette, 
Tu  devais  en  être  vengé  : 

A  mon  tour,  —  que  Dieu  me  pardonne    — 
Aujourd'hui  je  change  de  ton  . 
Car  ces  stances,  je  les  griiH.nn'' 
Sur  la  marge  d'un  fruiiieti.: 


BONNE  HUMEUR 


-^ 


BONNE  HUMEUR 


iWFT    IBHFl'.l'l  IFn 


Voici  le  temps  des  bals;  Estelle,  qu'en  dis-tn? 

MettoDS-noDs  vite  à  nos  toilettes; 
Moi ,  je  venx  être  un  clown  harnaché  de  sonnettes 

Et  coiffé  d'un  bonnet  pointu 


Kf  de  fa  bouche  en  rœur,  et  de  ton  oeil  batt'i 
Naîtront  sourires  et  paillettes. 

>  :  •    '.u  prendras  ton  loup  acheté  chez  Babin 

Avec  sa  barbe  de  saiin  , 
Barbe  aux  plis  miroitants  qui  s'envoie  en  oadence 

se  au  menton , 
i)  oii  nous  est  venu  ce  dicton  : 
'''!  .'ôté  de  la  barbe  esi  la  toute-puls^. 


MADAME  GLORli\DÉ 


MADAME    GLORINDE 


La  semaine  deniière,   a  lra>ers  mon  binocle, 

Étant  à  l'Opéra , 
—  Mignonne  statuette  enlevée  'à  sou  socle  - 

Je  vis  passer  un  rat. 


0  s  E  I  G  >  E  L-  8 

Mais  un  rat,  sur  ma  foi,  de  structure  divjp- 

Un  rai  fluet,  coqu 
Bùuthe-fleur,  perles-dents,  a. cl  uci  li^u;,  uc  -k  : 

Et  l'œil  américain. 

Les  coins  d'or  de  ses  ba.- 
Klle' jetait  à  tous  un  agaçant  sourire 
Entre  deux  entrechats. 

^..-  bras  uus  paraissaient  appeler  des  caressés, 

Arrondis  ou  tombants , 
Taudis  que  sur  son  dos  battaient  deux  folles  tresses 
El  deux  nœuds  de  rubans. 

l'ns  vingt  ans!  —  El  déjà,  ses  ennuis.  >ps  ''apricps, 

.un  pourrait  les  compter? 
hi  ;'iiinnirn  t'ont  donné,  petit  rat  de  coulisses, 

l,pur  ru-nr  à  Krignottci  i    • 


LE   MUSICIEN 


LE    MUSICIEIN. 


Dans  ane  rue  extrêmement  (raiiquilie , 
Au  bord  de  l'eau  ,  près  de  Saint-Louis-en-1'IIe, 
Est    au  cinquième,  un  pauvre  appartement, 
Par  le  soleil  visilè  raremeni 


Rien  c'est  muins  fs;  - 

Le  plsDcher  ploie,  t: 

À  des  Mjupirs  de  viei. 

L^,  chaqae  meuble  est  dooe  étrange  mode . 

D'an  siècle  éteint  pâle  et  soigneax  reflet  • 

Rcale  a  fourni  l'armoire  et  la  commode. 

Le  Direc'"ire  a  îcuipie  ie  bulTe'. 

Sar  le  foyer,  un  uiirci; 

S'inc'nc  ''l'C'o    -  :; 

I  ê  ombre  de  marquise 

Qui  iu.  îcuat  Jucj  son  cadre  enfumé. 

\'  au  fond  d'une  bergère , 

—  iilc.^  bre  du  rideau 

Est  un  '  '.3in  légère, 

A  son  aroi.e;  fait  chanter  un  rondeau. 
ii  est  peut,  de  mine  gaillerelte; 

s.  n  (lW  :,-tûiLioUC .  —  'i  ^^  Js.xbe  msiï'f 


^ur  le  iOi.i-'  ;  M-,  ;r  liiif  ;iiin':c  qiifii.- 

Dans  un  ruban,  lézard  entortillé. 
Quatre-vingts  ans  ont  rendu  respectable 
Aux  yeux  de  tous  ce  pauvre  et  frêle  corps , 
D'bù  la  pensée  à  jamais  regrettable 
Fuit  chaque  jour  en  plus  faibles  accords. 

Un  peu  plus  loin  est  assise  sa  fille, 

—  Vieille  déjà ,  —  qui  luvaille  à  l'aiguille. 

Monsieur  Médard  est  de  l'ancien  parti 

Contre  Mozart,  Gluck  e  tutti  quanti. 

L'art  actuel  n'a  plus  rien  qui  l'inspir" 

Et  quand  Paris  court  à  Douizeiti, 

"^on  violon  se  plaît  seul  a  redire 

Les  airs  charmants  d'Azor  el  de  Zemire 

V.  s  gardé  son  culte  tout  entier 

^  lA  -ouveuirs  du  beau  siècle  dernier 


t.  L  E  s     V  I  G  >■  K  - 

ii  se  soutient  ., 

Le  grand  Rousseau  i ,'(  tape  fn\-  la  jouf-. 
Dans  ce  temps-lb,  monsieur  Médard  était 
Jeune  et  fringant,  il  courait  les  ruelles. 
De  l'Opéra  ,  que  sans  cesse  il  hantait, 
Mieux  que  personne  il  savait  les  nouvelles. 
S'il  voulait  bien,  que  ne  dirait-il  pas? 
Combien  de  fois,  pour  mainte  peccadille, 
H  a  risqué  ses  jours  à  la  Bastille  I 
Il  disputa,  racontp-f-il  tout  bas, 
Un  mois  entier  le  cœur  d'une  danseuse 
A  «-ertain  duc  de  maison  vaniteuse; 
Et  c'étaient  là  de  ses  moindres  ébats. 

Ce  n'élait  rien  pourtant  qu'un  pauvre  diablo, 
Léger  v?tu ,  qui  courait  le  cachet  ; 
Mais  il  avait  un  esprit  agréable , 
Vingt  ans  à  peine .  une  raine  sortable , 
L'œil  bien  fendu,  puis  un  bon  coup  d'archet. 
Plus  tard ,  d'ailleurs ,  il  le  fit  reconnaître 
■^nn  COUD  «l'essai  valut  un  coup  de  maître 


;,♦.  forl  médiocre  ca  somn; 
.  ^;   ii'i  iKj'j  po.ii  ilûte  et  violon, 
,'ii  iiii  valut,  grâce  à  Monsieur  Auseaiinn' , 
D'être  placé  dans  les  premiers  dessus , 
Près  du  souffleur,  au  pied  de  mille  ëon' 

Ce  fui  alors  qu'il  épousa  sa  femme. 
Son  t>ouvenir  lui  déchire  encor  l'âme 
l.ni,   dont  le  cœur  avait  souv<>iil  bati  j 
N'avait. jamais  osé  rêver  de  vierge 
rayonnante  en  sa  jeune  v>tii: 
i...t  tenait  une  petite  auberge. 
—  Avez-vous  vu  qu'au  seuil  d'un  latiarei 
Jamais  minois  fripon  et  vin  clairet 
Ijans  aucun  temps,  dans  aucune  patrie, 
Aient  laissé  froid  un  fils  de  Polymnie? 
Notre  Médard  était  trop  de  son  temps 
Pour  dédaigner  alors  un  tel  usage  . 
Chaque  bouchon  recevait  son  boiumagc. 
Mais  l'eliii-ci  rendit  .^^cs  koùIs  l'onstant^ 


!   1    «     »   1  r.  N  F  S 

1)1  I  y  viiyail  ilu  soir  jusqu'il  l'aurDii 
Venir  gaîmcnt  s'accouder,  veirf-  pd  ninln 
Pour  revenir  le  lendemain  encore, 
Plus  altéré  d'amour  et  de  bon  vin. 
Il  répousa.  —  Quarante-cinq  années 
n'un  doux  bontieur,  qui  leur  furent  donnéfs 
Rouvrent  toujours  dans  le  cœur  du  vieillard 
L'amer  regret  de  l'éternel  départ. 

Ils  habitaient  tous  deux  celle  charabrette, 
Quand  de  Feydeau  l'insolent  direcleur 
Lui  fit  savoir,  comme  grande  faveur. 
Qu'on  l'admettait  à  prendre  sa  retrait»^. 
Il  en  tomba  malade.  Son  orgueil , 
Contre  un  tel  coup,  se  trouva  sans  défense 
Mais  il  jura  de  venger  cette  offense  , 
nût  Apollon  couvrir  son  front  de  deuil. 
Il  fut  longtemps  pensif,  acariâtre. 
Puis,  un  matin,  pour  punir  son  pays. 
Il  s'engagea  dans  un  petit  dièfltp' 
Vie  psntouiiniP    an  faubourg  Saint- Dciiir 


Mais  l'énergie  en  lui  s'était  umV   : 

De  son  latent  aucun  ne  s'aperçut. 

Et  quand  sa  femme  en  ce  temps-là  mourut , 

Il  s'en  revint,  l'âme  à  demi-brisée, 

Finir  sa  vie  où  sou  cœur  la  connut. 

C'est  dans  ces  lieux,  —  où  veille  son  histoire 
En  riens  charmants  inscrits  en  mille  endroits,- 
Qu'il  a  vécu,  recueillant  sa  mémoire, 
Entre  ces  murs  aujourd'hui  gris  et  froids. 
Tristes  de  tout  U-  bonheur  d'autrefois. 
Sa  tille  coud  ;  lui ,  fredonne  â  voix  basse  , 
Ou,  quelquefois,  abandonnant  sa  place. 
Il  va  chercher,  de  l'air  le  plus  discret. 
Un  vieux  cahier  dans  un  tiroir  secret. 
Il  en  essuie  avec  soin  la  poussière  ; 
Avec  respect  son  œil  le  considère , 
>J.at  c'est  son  œuvre  îé  lui ,  son  opéra  ' 
Dans  tous  les  temps  il  eu  a  fait  mystère . 


Su  L  f  t      *  1  o  >  i.  ■ 

<,»u'il  a  vc^^c  ^a  joie  et  son  rejjic 

;.  l'a  refait  quatre  fois.^Le  sujet 

b'u  est  tiré  de  la  mythologie. 

—  Aussi,  faut— il  le  voir  en  cet  insiaut , 

La  maiu  tremblaute  et  le  cœur  palpitant , 


D'uu  pied  furtif  il  va  fermer  la  porte 
..dul  près  de  sou  cUevalel , 

uicliel  il  pose  la  sourdine, 

De  peur  —  qui  sait?  —  qu'uue  oreille  voisine , 
dont  ces  chants  venus  des  cieui 
-  ..ii  Kiwsse  un  bien  si  précieux  ' 

jours-la,  ce  sont  ses  jours  de  leii 
•i'jusicuf  Médard  alors  n'a  plus  sa  tête 
Kt  qu'en  passant  monte,  l'après-midi. 

es  vieux,  d'humeur  encor  follette  . 
t  df  ie  soleil  lie  printemps  dégourdi, 
Ln  riiijte  ,  jllyii'-      —  »i  vive  l;i  iioi-'iiHif  ' 
l'.iis  i!.  ■ 


,., .  souriant  et  ployés  . 
S'cutretenant  de  choses  d'amouretic 
A  la  barrière ,  aux  Amis  du  Printemps 
Ouaiid  vienl  le  soir,  allablès  sous  la  Ircilh' 
acuu  demaade  à  lu  dive  bouteille 
heure  encor  de»  rêves  de  vingt  ans 
luse ,  on  jase,  ou  dit  ses  escapadt> 
laaude  avec  étonnemeui 
ies  les  aiieieiJï  camarade»  — 
tait  uielaiiculiquemeut. 
Kl  uuii  tendre  ses  sumbic- 


weiil  aux  premières  étoiles , 
i.rijiiiuuiiaut  tout  ie  long  deb  faubuuii: 


lulli  puiuJlc  bUll  ^11 
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Et  que  sans  doute  au  logis ,  en  rentrant , 

Il  va  trouver  un  œil  froid  et  sévère. 

Comme  Jadis  était  l'œil  de  sa  mère 

En  y  songeant,  son  pas  devient  plus  lent , 

Près  d'arriver,  il  regarde,  il  hésite.  ... 

Timidenieni  il  monte  les  degrés. 

Pauvre  vieillard!  ses  pas  mal  assuré^ 

Certainement  vont  le  trahir  bien  vile  ' 

—  Bonsoir,  ma  lille...,  —  et,  se  sentant  binneher. 

En  l'embrassant ,  monsieur  Médard  évite 

De  rencontrer  ce  regard  qui  s'irrite. 

Et.  tout  honteux,  il  s'en  va  se  coucher. 


Sa  QJIe  est  tout  le  portrait  de  sa  roerc , 
Sanf  qu'en  naiss.inl  la  grêle  la  marqu;i. 
T^  ciel  lui  Qt  une  existence  amkn: 
El  la  tristesse  à  son  cœur  s'attaqua. 
Elle  n'a  point  connu  dans  son  jeune  âge 
Les  doux  instants  de  rêve  et  de  loisir . 
ïainais  l'amour  "a  son  pâlo  visag*" 
■^5  fjll  monffr-la  llaii.- 


Jamais  le  soir,  une  heure  ii  s.^  ■  ,....■ 
Ne  la  surprit ,  la  tête  dans  la  main , 
A  regarder,  pensive  sans  pensée, 
Monter  la  lune  au  Onnament  serein, 
l'.omrae  une  llear  qu'un  coup  de  vent  déclii' 
Dés  son  aurore ,  au  bord  du  rameau  vert , 
Rite  a  perdu  toul  charme  ei  tout  sourire  , 
Sun  cœur  n'est  plus  quun  calice  désert. 
î>ieu  la  conquit  à  lui  dès  son  enfame 
!:i  lui  ferma  tout  terrestre  bunheur , 
1.11  l'autre  vie  est  sa  seule  esiiérante 
Et  dans  l'attente  elle  apaise  son  cieui 
Un  voile  noir  couvre  son  froni  aiisti-n- 
Avec  orgueil  portant  le  célikii 
Elle  promène,  aussi  sage  gii<     < 
^^•.^  quarante  ans  de  vertu  !>.»ji>  luinu.. 

i'âtiemuieui  dans  cette  solii . 

.Se,>  jours  pieux  s'écoulent.  Aijn;>  or-u  . 

Son  iciMvri'  j»'!'!'  l'sf  l-J   i<-n\f  li.'ihitiidi' 


Toutes  les  deux,  ces  âmes  au  déclin 
L'une  si  pleine  uvec  l'araour  du  iiiondi  , 
L'autre  si  vide  avec  l'amour  divin  ' 

C'était  au  mois  d'octobre  ou  de  novembre. 
Monsieur  Médanl  avait  quitté  sa  cliambrt'. 
Et,   lentement,   sur  la  lin  d'un  beau  joui. 
ii.»  respiraient  le  frais  au  Luxembourg 
Le  bon  vieillard ,  qui  la  croit  jeune  et  btilc . 
Car  il  présent  sa  mémoire  cliaucelic, 
Tout  en  marcIrdQt,  vint  à  lui  conseiller. 
Se  faisant  vieux,  lui,  de  se  marier; 
—  Car ,  disait-il ,  si  la  parque  cruellr 
be  mes  instants  trancliaii  soudain  le  III 
Ma  pauvre  enfant ,  où  ton  pas  irait-il  ?     - 
l'uis  il  se  tut.  La  nuit  était  muette . 
Par  intervalle  on  surprenait  le  vent 
.Hji  se  plaignait  comme  une  âme  inquièt< 


Il  L  fc  5       l  I  U  >  L  S      Ll  1        S  K  1  U  .\  t  L  R 

Kii  OC  moment,  amoureuses  rafales, 
On  entendit  chanter  quelques  passants; 
C'étaient  des  traits,  des  cadences  finales. 
Monsieur  Médard  sentit  h  leurs  accents 
Se  réveiller  ses  haines  musicales. 
II  tressaillit,    —  et  comprimant  le  bras 
De  sa  compagne,  il  redoubla  le  pas. 
Uu  Luxembourg  au  plus  vite  ils  sortirent, 
Et  dans  la  nuit  leurs  ombres  se  perdirrnt 


COMTRADICTIOXT 


CONTRADICTION 


Il  MIC  souvient  que  ConsUimt 
Me  demanda  quelque  stanw 
Sur  son  amour  et  le  mien. 
Bah!  rela  ne  valut  rien. 

Et  vraiment  je  m'en  étonne , 
Car  elle  était  simple  et  bonne , 
Et,  pendant  un  an  ou  deux , 
Nous  vécûmes  fort  heureux. 

\)'m  vient  donc  que  celle  femme 
N'a  su  toucher  que  mon  âme, 
Et  que  j'ai  si  mal  rimé 
(>  que  j'ai  le  mieux  ;)imé  ' 


SEULE 


SEULE 


Elle  est  morte  bieo  jeune,  elle  est  morte  bien  belle. 
Par  un  matin  il'avril  frileux  et  .«ourlant, 

fioijcp  ,  .'t  ri-vant  lie  P'' '"  '  ~     '  ■ 

(,i'<i  Umifs  'l'une  m^r« 


.Nul  lie  le)  ucniiaissait ,  lai,  ilu  bout  de  son  aile, 
Son  bon  ange  gardien  la  voilail.  El  pourtant 
Son  cœur,  son  pauvre  cœur,  jusqu'il  la  mort  fidèle 
s'était  pris  sans  espoir  d'un  amour  éclatant. 

Mais  tous  l'ont  ignoré;  le  temps  de  sa  jeunesse, 
Monotone  et  caché ,  s'est  enfui  sans  ivresse. 
Elle  a  vécu  sans  faste,  elle  est  morte  sans  bruit, 

.\ucun  n'a  recueilli  les  trésors  de  cette  âme. 
.\insi  passent  —  parfums  perdus!  stérile  ilammel 
L'étoile  dans  le  jour  et  la  (leur  dans  la  nuit. 


MADAME   CLORINDE 


MADAME   CLORI\ï)E 


..Miue,  avaiil  le  desàeit,  la  fatigue  la  prise, 
Belle  et  cliélive  enfant,  gui  n'est  pas  mémo  pi  • 

Kl  .  qn'.i  \'fi\\<'  ni  ijébul  de  nos  propos  joyeux . 
^1'  .V  II--    '.^  iinron»  ont  vainrii  u-<  gi'Mn'ls  vi'ii\ 


l'disquc  Ion  l/i.ii  Uis»o  s  est  posé  sur  la  nappe, 
(,)ue  le  bâillement,  seul,  de  tes  lèvres  s'échappe, 
i,>ue  ton  cou  s'alanguit  et  que  ton  front  s'endort; 
Sur  ce  sopha  défait,  aux  coussins  à  glands  d'or, 
—  Quoique  pour  une  nuit  entière  on  t'ait  payée    - 
V;i  (inrmir  un  instant,  dans  tesPclieveux  noyéi'. 


UNK    DATE 


UNE    DAl 


Au  g-Ai  runiaii  de  ma  jeuiies^t 
I'hi  f^ii  une  corne  ce  soir 
le  te  ferme,  le  (eiups  est  li.i. 
Petit  livte  si  l'Ieiii  <l'iviessf 


Ailieii  rluffiMHLS  ,  loiil  f'.sl  liai  . 
FaisoDS  place  ii  la  politique. 
Clfitte  seconde  République 
Pour  ses  rêveurs  n'a  pas  un  niri 

Nos  récits  étaient  des  sornettes 
L'heure  est  venue  nu  les  poêles 
Xe  seront  pas  plus  regardés 
Oue  hretteurs  ou  pipears  de  des 

i,e  monde,  salure  de  i'able.- . 
Délaisse  petit  h  petit 
Ues  pages  où  ces  pauvres  diables 
Mettaient  leur  cœur  et  leur  esprit. 

Maigres  lomnie  des  télégraphes , 
■^nus  les  balcons  errants  et  las , 
On  vide  sur  eux  des  —  carates  — 
(Minime  aux  amourouv,  dans  Gil  tilua 


I  I.  jr  t  r  -:  i)icu  loin  de  nous  ; 
Kl  puis,  d'ailleurs,  s'il  en  est  un 
t:ile  est  pour  les  planteurs  deilioii\ 

i.iue  le  ciel  ne  ra'a-l-il  fait  naîtrt- 
'^oinuic  ce  bourgeois  gras  et  blond  , 
"^1  bien  mis,  et  si  content  d'être, 
nu'i!  n'fn  demande  pas  plus  long'' 

Vu'ai-je  tait  à  la  ITovidcncc 
l'our  n'être  pus  tout  simplement 
Homme  de  peine  et  de  silence , 
l'êcbeur  breton,  meunier  normand? 

iificitT  de  c;dvalerie 
iuuaut  au  billard  chaque  ton 
El  faisant  une  cour  lleunc 
Alix  demoiselles  de  cuniptoir" 


10^ 


Avec  lies  niiinclies  en  lustrine 
Pour  ne  point  gâler  mim  liabil' 

()u  boutiquier  dans  ma  lioiiti(|ne 
Mari^",  bêle,  matinal, 
Attendant  venir  la  pralii|iio 
En  lisant  le  National? 


Si  quelque  amhilion  grolesqui' 
Allait  cependant  me  vet.iri 
Eligible,  je  le  suis  presque; 
Qui  me  dira  mon  avenir? 

D'une  Constituante  en  peine 
Irai-je  un  jour  grossir  les  rangsl 
Sf-rinetle  r^pnblicslnf» . 
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Haimoiiica  iJe  vingl-einq  trancs! 

Scrai-je,  —  que  le  ciel  m'en  g^anle 
Rêveur  bissé  sur  un  pavois , 
Moitié  tribun  et  moitié  barde , 
Bras  inerte,  éloquente  voixV 

Publiciste,  ayant  pour  amanie» 
Les  Némésis  aux  bras  flétris 
De  mes  colères  écumantes 
Inondant  le  premier  Paris? 

Ou  pamphlétaire  de  ruelle> , 
Comme  Timon  l'Athénien. 
Timon  ,  démocrate  en  denteiic  ■ 
Vicomte  en  bonnet  pliryjîieii'* 

Irai-je ,  gonflé  de  misère  ', 
La  nuii ,  devant  un  suit  tremblant , 
î'âii'  Aichiloquede  gouttière, 
Hirnpr  iti'v  o.ir^  iiy.  pain  Mau''' 


O  coiiiiasles  im|iiio)al)lfi  ' 
laifidis  on  ne  vii  ciel  plus  bleu , 
Ail  plu^  duux ,  riuili<  plus  :iiluiiiabl< 
Qu'en  ces  lcni(is  de  sant;  et  île  feu 

\'i  milieu  des  guerres  civiit? , 
Au  plus  l'un  des  combats  de  jum 

'jiun'i  fin  tiisilljit  ■:\r-  (ir.ihiK--. 


iix  .it^3  a..irtlijiiilN  ilf  un 


",i.\<;  bouicill«''s  de  vitrin) . 


Chaque  soir,  la  lune  coqiietrp 
Se  mirait  dans  le  lar  plis'..' . 
Comme  ferait  une  griseile 
D.iD?  un  roin  de  rnirnir  r.'iv^,- 

Car  c'est  le  temps  des  jeune.-  brises, 
Le  temps  où  tout  cliante,  où  tout  plaft. 
Où  Rousseau  jetait  des  cerise? 

A  nr.i<k". 

Où  plus  d'un  (le  nous  s'achem  if- 
La  cravate  un  peu  de  côté , 
Seul ,  vers  la  rivière  voisine , 
Pour  prcndrp  nti  bain  rt'élernili'. 


Vivre,  eh  Dieu!  ia  pauvre  merveili 
Morne  chanson  ,  morne  refrain  I 
Ce  que  nous  avons  fait  la  veiiie  , 
Nous  le  ferons  le  lendemain  : 

Nous  arpenterons  sans  mysiér.; 
Toujours  les  mêmes  boulevnr.ii 
Kl  ia  m/'im^  (jlf-  Rergine 


ilO 


Cumbaiiant  la  même  pare^-»: 
Le  raatiû  nous  retrouvera . 
El ,  le  soir,  la  même  maîtresse 
Sur  sa  gorge  nous  vieillira. 

Nos  cœurs,  tristes  petites  l)ètes, 
Ne  battront  qu'une  nu  deux  fois  l'an  ; 
l'A,  dans  quinze  ans,  uoî  pauvre?  t^tei. 
»/'(!.•  ...(  5-.>,(  ;-■«  1,.,.,,  ^  .(,,„/,.„ 

..if,  grâce -du  pui)ih  iUïcti.-5iL'.- 
Pour  nous,  vainement  révuii.  . 
La  lutte  se  fait  ioipossibU^ 
,4Tec  le?  faiseurs  effrontés 

Et  lorsque  ainsi  l'on  nous  liispni 
La  renommée  avec  le  pain. 
1)11  >■.■) ■"•■    ■'-•'-  ij  '""' 


'.^  poiii  uni  li' 

'is  n'ayons  égard  ni  bon  (on  . 
Et  que  ponr  la  cbasse  aux  couleuvres 
Tl  nous  «iifïiîP  d'un  liston. 

Ah!  race  de  marcliandi  du  Ti=rnn:=. 
Vais  du  Temple  infect  de  Paris , 
un  de  vous  sans  rongir  conlemps? 
'tre  légion  d'appain  >- 

".■.Ti  pot'mes  qui  inip  lard  rognon'. 
Veulent  un  rude  cnfantenieni, 
Car  nos  lianes  sont  des  flancs  qui  5«isnpi 
foule  ode  suppose  un  tourmeni. 

Eh  bien!  donc,  tombons  sans  muniiure. 
Tombons  comme  des  orgueilleux  ' 

•s  l'onscjonro  ,  r'pcl  :';)rriiiirr 
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Ce  matin ,  r*€ncbè ,  »cul  à  ma  feuètre , 
L'ombre  aatonr  de  moi  pleine  de  rnmoirs 
Triste,  j'attendais  le  jour  à  (laraîtrc, 
l/ncil  vpfs  l'oripnt  am  T<)\i^f>  Itifur-; 


La  nuit  s'enfuyait ,  honteuse  ei  surprise, 
Le  fiel  éteignait  'es  pâles  regards  ; 
Et ,  des  noirs  buissons  qu'agitait  h  brisp 
Pensif,  j'écoutais  les  soufne«  épar». 

Mais  quand  je  sentis ,  ployé  sous  l'extas? 
De  lumière  et  d'or  mon  front  inondé, 
Tandis  que,  partout,  comme  l'eau  d'un  vase. 
Le  jour  ruisselait  du  riel  ilébordé  ; 

Quand  les  peuplier.s  et  quand  la  prairie  , 
Avec  le  ruisseau,  chantèrent  en  chœur, 
Quand  je  vis  briller  les  fils-de~Mari€ . 
Je  sentis  la  paix  monter  à  mon  coeur 

Mille  oiseaux  jasaient,  je  me  sentais  vivre, 
D'un  chaste  bonheur  mon  cœur  se  berçait; 
Et  c'était  pour  moi ,  qui  d'un  rien  m'enivre , 
Comme  un  frais  bonjour  que  Dieu  m'adressait 


lit  vo);iiit  aiiisi  le  ca-l  nie  sniiriro 
Pour  que  votre  esprit  ne  fat  pas  jaloux, 
A  mon  tour  aussi  j'ai  voulu  vous  dire 
Que  le  ciel  s'était  levé  bleu  sur  vous. 

Car  peut-être  alors,  belle  paresseuse, 

Les  volets  fermés  b  l'éclat  des  cieux , 

Viiiis  |ion<ic7  —  souvent  l'aurore  est  berceuse 


Ils  ,.  -  -i 

A  tuut  ce  qui  fait  le  front  soucieux 

Vous  pensiez  aux  jours  de  courte  durée 
Qui  laissent  en  nous  si  longs  souvenirs , 
A  l'espoir  qui  passe  en  robe  dorée , 
Haillons  rattachés  avec  des  saphirs  ! 

Vous  pensiez  sans  doute  k  tout  ce  qu'emporte 
L'ombre  qui  décroît,  voile  replié, 
Au  rayon  qui  vient  quand  la  fleur  est  morte . 
Au  malheur  qui  fuit  sans  ?t^^  oublié. 

Vous  pensiez ,  lendaiit  l'oreille  aux  mensongi^s 
Qu'à  votre  (;hevet  souffle  le  sommeil , 
Qu'il  valait  bien  mieux  poursuivre  des  «unsi^s 
Que  lie  tant  hâter  l'heure  du  réveil  ; 

Que  peut-être ,  hélas  !  le  jour  '|iii  v:i  tuur 
Sera  triste  et  noir,  et  plein  de  courroux  , 
rt  voilh  pourquoi  j'ai  voulu  vous  dire 
Oiir  le  rifl  s'é|;iil  Ifvé  blfii  ^ur  vo(i5 


AUTHE    BONJOUR 


;UJTUE   B0N.I0U1; 


,1    I  |... 111(1    (lu. pied  i'eiiire  en  voire  bouii 
!  Iieurc  du  lever,  midi  ,  l'In-iir'- 


i-2-2  .  -        .       . 

Au  buid  de  1  oreiller  où  votre  u 
Gageons  que  la  rosée  aura  sur  votre  teint, 
En  passant,  secoué  son  bouquet  de  narcisse 
Rncoro  tout  tfnipo  fips  perle?  du  matin. 

Ne  vous  donnez  pas  si ,  dans  votre  ruelle , 
Comme  faisaient  jadis  les  abbés- papillons, 
Je  viens,  gazette  en  main,  vous  dire  la  nouvelle, 
Et  sur  votre  guitare  accorder  mes  flonflons. 

Sur  ce  tabouret-là  souffrez  que  je  m'asseoie; 

le  détournerai  l'œil  autant  que  vous  voudrez , 

Et  vous  ferai  passer  votre  mule  de  soie 

Entre  les  deux  rideaux ,  quand  vous  vous  chaussera; 


M  Al)  AVI  H    (ILORllVDE 


MADAME    ri.ORlX^BE 


L  ;iu(re  Duit,  comme  ils  étaient  onze 
Oui  soapaient  !i  la  Maison-d'Or, 
•^us  uof  bblc  aa.x  pieds  de  bronzf 
Drux  d'entr/»  rat  pailairnt  dVlie  oncor 


—  lîU.  Cit  morte,  c'est  grand  domrnaijf 
La  perle  du  quartier  Bréda  l 
Mieux  eût  valu  pour  ce  voyage 
S'en  aller  Rosine  ou  Clara. 

C'était  une  petite  bloode  , 
Née  à  seize  ans  et  morte  à  vin^'t; 
Enfant  qui  trop  tôt  vint  au  moDd^ 
Enfant  qui  trop  tôt  s'en  revint 

Un  des  princes  ée  la  ûnance 
L'avait  tirée  on  ne  sait  d'où. 
Chez  elle  éclatait  l'élégance 
Il  l'entourait  d'un  luxe  fou. 

Dans  les  plis  d'un  peignoir  acbée , 
Ses  genoux  sous  elle  tapis , 
Rêveuse,  elle  vivait  couchée 
Sur  les  fleurs  de  son  grand  lapis. 

Viillo  n'piait  plus  priioquanie 


iijiis  iius  nuits. (ié  ponipeus  gau  . 
A  la  Uns  marquise  et  baccbante 
L'était  CloriDde!  —  Pleurons-ln 

Adieu,  notre  jeune  compagne; 
Tu  l'en  vas  au  milieu  du  jour, 
(/estomac  ruiné  de  Champagne 
Et  !e  cœur  abîmé  d'amour. 

Un  menuisier,  une  portière , 
Deux  personnes  uniquement, 
La  suivirent  au  cimetière  : 
Sa  mère  et  son  premier  aman* 


FIN. 
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